DISCOURS 


SIEURS 


Prononcé  à la  fécondé  Afern- 
hlée  des  Trois  Ordres  du  pays 
de  V^élay , tenue  dans  PÉgliJe 
des  R.  R.  P.  P.  Carmes  de  la 
Ville  Ja  PUY^  le  zo  J an^ 
vier  lyB^  ; parM.  Chavanoh 
DU  Peyron  , Licencié  en  droit 
dé  la  Ville  de  MoniJlroL 


J’aürois  crû  manquer  à la  eonfiauçc 
dont  vous  m’avez  honoré,  fi  après 
avoir  déjà  démontré  la  néceffité 
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( 2.  ) 

reforme  dansnotreadminiftratîon , je  gar- 
dois aujourd’hui  le  filence  fur  le  mémoire 
de  M.  Tabbé  Defgranges,  ( i ) Mes  ré- 
flexions feront  des  plus  fuccîndcs , on  n’a 
pasbclbîn  de  grands  efforts  quand  on  com- 
bat pour  la  bonne  caufe  , 6c  qu'on  n’a  que 
des  {bphifmcs  à détruire. 

M.  Defgranges  commence  par  dire 
qu^il  doit  l'apologie  de  fa  conduite  au  pu- 
blie quHl  l'a  honore'  de  fa  confiance^ 

Sans  ofFenfer  perfbnne,  on  peut  afTurcr 
je  crois,  que  le  public\^honoré  de  fa  con- 
fiance ni  lui , ni  aucuns  des  membres  des 
Etats.  Ils  (c  la  font  depuis  long-temps  fuc- 
ceffivement  arrogée  , & c’eft  principale- 
ment contre  cette  ufurpation  à la  liberté 
naturelle,  que  le  temps  n’a  jamais  pu  cou- 
vrir , qu’on  réclame  **  mais  cela  n’erapc- 
ehe  pas  de  rendre  jufticc  aux  talcns  6c 
aux  lumières  de  MM.  les  adminîftratcurs» 
6c  dès  que  leur  éleffion  fera  libre  , oti 
les  verra  avec  d'autant  plus  de  plaifir  à 
la  tête  des  affaires  > que  la  plupart  en 


(i  ) L’aa  des  CoramüTaircs  «rdiuaircs  du  pays 
Yciay, 


âyatit  déjà  une  longue  habitude  ^ ot1  cffc 
pcrfuade  qu’ils  fc  feront'  un  mérite  ^ 
même  un  devoir  de  faire  part  de  leurs  îu-^ 
mieres  au  publicé 


Sans  avoir  jarnàîs  prétendu  înGiilpcü 
aucun  des  adminiftrateurs  ^ on  ne  ceflera 
de  réclamer  contre  radminiftration  , pared 
qu’elle  eft  réellement  vicieufe^  Sc  M. 
Dcfgranges  en  convient  lui-même  dans 
fon  difeours , ôccelà  fatls  prétendre  com^^ 
promettre  là  réputation  d’aucun  des  mem^ 
bres , parce  que  perfonne  n’ignore  que 
les  vices  d’une  admîniftratîon  , êc  les  vices 
des  adminiftrateurs  ^ font  deux  chofcsbîctî 
différentes , & vouloir  foutenit  le  con-^ 
traire  , c’eft  cotnme  fî  l’on  dîfoît  que  l’ad-* 
miniflratîon  eft  valétudinaire  lorfquc  qucl-^ 
qiies  * uns  de  fes  membres  ne  |ouîflen€ 
pas  d’une  bonne  famé. 

On  né  s’arrêter^  pas  non  plus  à îa  dif^ 
tincbion  qu’il  fait  du  fays  de  Velay  cr  dé 
fon  adminif  ration  , parce  que  cette  dif* 
tînclion  n’eft  qu^un  pur  fopbifmc  j êc  fl 
la  conftitution  eft  vicieufe  i il  faut  qud 
ràdininiftfation , qui  n’en  clt  qu’une  fuite/ 
le  foie  auffi  5 de  tout  cck  peut  fe 


( 4 ) 

ians  bîcflèr  MM.  les  aciminiftratenrs , parce 
que  le  vice  primitif,  qui  n^eft  pas  leur 
ouvrage  , vicie  tout  le  refte.  Il  eft  de  nos 
Etats  comme  d'un  bâtiment,  lî  les  fon-* 
démens  ne  font  pas  folides , en  vain  une 
main  plus  habile  cherchera-t-elle  à les  ré- 
parer les  défauts  primitifs  refifteront  tou- 
jours à les  efforts , Sc.  le  parti  le  plus 
fàge , en  même  temps  le  plus  fur, 
fera  de  renverfer  rédiiîce  pour  le  reconf- 
truirc  fur  des  bafes  plus  fermes. 

Céttè  réj^énération  doit  d'autant  moins 
coûter  à MM.  les  admîniftratcurs , que 
ne  doute  de  toutes  les  peines  , de  tous  les 
foiüs  é*  de  tous  les  tour  mens  qu'ils  fe  font 
donnas  , comme  le  dit  M.  Delgranges  5 (2) 
c’eft  rnèmé  pour  les  leur  éviter  à Tave- 
liîr  que  Ton  demande  uii  nouvel  ordre  de 
chofes  , êc  fur -tout  une  libre  éledion  , 
afin  que  ees  peines  , ces  foins  ces  tour- 
mens  , ,nc  retombent  pas  toujours  fur  les 
mêmes  pêrronnes. 

Cefi:  à regret  que  je  me  vols  forcé  à 

I . ,■  ■ I, 

fij  Page  8 de  fon  mémoiilc;. 


( 5 ) 

M.  pcfgrangesa  établi  trois  cliofes  dans 
ion  d licou  rs.  ( 3 ) 

J 9^’®  jV™,n‘ftratîon  étoit  iuftc 

dans  la  répartition  de  l’impôt. 
i®.  Qu’elle  étoit  rage  & mefuxée  dans 

les  projets. 

i’*  Qu’elle  ctoic  économe  dans  fes  dé-* 
penfes.  - 

Je  l’ai  déjà  dit  & je  le  répété  . jç 
ne  ^utc  point  que  les  lumières  , & la 
lageflè  des_  membres  de  l’adminiftration  . 
ne  leur  aient  indiqué  & fait  toujours  ' ‘9' 

adopter  les  moyens  qui  leur  Ont  paru  les 
plus  avantageux  au  bien  du  diocefe  , & 
en  meme  temps  les  plus  économes  5 mais 
n auroit-clje  pas  dû  repréfentéi-  aux  Etats' 
de  la  province,  que  Ics'dépenfes  de  luxe 
& d agrement  ne  conviennent  pas  à une 
proviDce^  obérée  , & qu’un  pere  de  fa- 
mille qui  veille  avec  foin,  au  patrimoine 


A 3 


(3J  P^ge  J. 


de  fcs  enfans  , Te  contente  du  pi^r^ne' 
ccffaire  loriquil  ie  voit  en  atncre?  Mais 
les  vices  de  notre  coï^^\'iMUo^four  farUr 

h Urfgmt  ie  M.  D^fgrmges , les  a t-on 

l'éfornaé  ^ Y a-t-on  même  longe  • ju 
qu’à  ce  qu’ils  le  (oyent , ne  forornes-nous 
pas  fondes  à nous  plaindre. ( ^) 

Peut-il  paroître  étrange  , fi  le  citoyen 
qui  contribue  aux  charges  de  fa  province, 
en  demande  l’emploi  ? Peut -on  le  blâmer 
d’afpircr  au  noble  orgueil  d’etre  utile  un 
iôur  à fes  femblables  ; Et  pcut-i  eÿerer 
d’v  parvenir  fans  la  fuppreffion  de  la  forrne 
actuelle  de  nos  Etats , où  les  rangs  & les 

titres  fçuis  nornmçnt  les  adminiftrateurs  ? 

J^’çft-il  pas  de  U dernière  injufticç 


(4  J N’aurolt-ellc  pas  du  faire  egalement  quel, 
f\ucs  r^réfentations,  fur  cette  magnificence  dans  les  tm- 
caut  publics  . qui  du  fein  de  la  province  s eft  re, 

candu^^ns  dha^ç  diocéfe  . &C  dont  M.  Delgranges 
paniju  oans  ena  j e mémoire  , 

cDiîvieïit  pofir  le  notre  , a i^  lo  ^ a,, 

pù'  cn  pad^nt  de  la  dépenfe  faite  pour  la  conftrucdion  du 
Bmit  St^Jean.iUit:Eh  ! d'MUnrt  étoit-ce  a ladmmifir^ 
m^tm'des  bonnes  à me 

^ix  feptiemei  dev«!»>t  nhfolnment  CT  gratuitement  tour- 
%/Iu  tr4^dufnyi,  Comment  chaque  ^loc 
mte  la^e  cft  devenue  coinmape  , ««  « eft  - il  pas  apper  il 
L’ep  sMfelantl  Ain^^lls  détruit  lien  gential 

-ig'n  mk  pPu?  kk  ipciçtç» 


( 7 ) 


que  le  Tiers  Etat  n’ait  qu’une  repréfen- 
tation  nulle  dans  nos  aflèmblécs , lui  qui 
fupporte  prefquc  tout  le  fardeau  de  l’irn- 
pôt  Olèroit  - on  lui  faire  un  crime  d'a- 
voir reprelènté  que  la  majeure  partie  de 
ce  qu  il  donne , eft  prelque  toujours  le 
fruit  de  les  fùcurs , louvent  pris  fiir  Ion 
pur  ncceifaire  Et  n’étoit-il  pas  temps 
qu  il  fut  compté  pour  quelque  choie  ? 


_ Mais  le  grand  vice  de  nos  Etats,  tant  par- 
ticuliers que  provinciaux;  c’eft  qu’ils  ont 
toujours  eu  dans  leur  icin  des  membres  qui 
leur  etoient  en  quelque  forte  étrangers  j 
puiiqu’ilsne  payoient  rien  des  impolîtions, 
&c  comme  le  premier  lien  de  toute  foçiété, 
eft  1 égal  intérêt  de  tous  les  membres,  il  eft 
certain  que  l’équilibre  ne  fera  jamais  con- 
ièrvé , tant  que  ceux  qui  ordonneront 
les  charges  n’y  contribueront  pas. 


Mais  quelques  légers  iàcrifices  de  leur 
part  feront  renaître  l’harmonie  , 6c  lorf- 
que  l’honneur  & le  devoir  les  comman- 
dent , on  eft  bien  fur  de  leur  aveu. 


Un  autre  vice  de 


nos  Etats  6c  qui  n’eft 


( 8 ) 

©as  îe  moins  onéreux  à la  province  , ce 

fcnt  les  places  de  receveurs. 

J’eus  l’honneur,  Messieurs,  de  vous  dire 
à la  dernierc  affcmblée  , que  le  bépefice 
ànnuel  de  cette  place  dans  notre  diocefe 
étoitau  moins  de  ai50o  liv.  comme  je  ne 
demande  qu’à  être  eclairc  > je  ne  crains 
pas  de  faire  publiquement  l’aveu  que  je 
me  fuis  trompé  , Sc  que  cette  place  , que 
Je  ne  croyois  que  du  produit  de  azyoo 
liv.  rapporte  près  du  double,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l’imprimé  qu’on  a dif- 
itîbué  cc  matin  j ou  tout  au  moins  3 2.C00 
livres,  comme  le  dit  M.  Dèfgranges  dans 
la  répbnfe  à l’apperçu  ; Sc  cela  toujours 

làns  compter  l’agiotage.  ( 5 ) 

h . . f: 

Qu’on  prenne  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  fommes  pour  bafe  de  lés  calculs , 
on  trouvera  toujours  que  les  receveurs 
de  la  province  lui  emportent  annuelle- 
ment beaucoup  d’argent , êc  ne  devons- 


(5;  Je  ne  blâme  point  l’agiotage , il  eft  même  utile 
dans  les  villes  de  commerce',  parce  qu’il  facile  le  com- 
merce , mais  pourquoi  la  province  ne  retircroit-ellc  pas 
Uû  ayantage  du  bénéfice  qu’on  fait  avec  fon  argent. 


nous  pas  demander  un  allégement  à ce 
fardeau.  (<>) 

Malgré  toute  ma  répugnance  aux  per- 
fbnnalités,  je  ne  puis  me  taire  fur  la  ma» 
nîçrc  indecente , dont  M.  Defgranges  a 
parle  de  rancienne  adminiftration  : ne  di- 
roit  -on  pas  à l'entendre  , qu’avant  Tepo- 
que  de  la  nouvelle , les  routes  de  ce  pays 
étoient  entièrement  impraticables  5 on  ne 
diiconvîent  pas  qu’elles  ne  foie nt  beau  - 
coup  plus  belles  au  jourd’hui  5 (7)  mais  fous 
l’ancienne  adminiftration  , elles  ont  tou- 
jours été  fréquentées , 6c  l’on  peut  rneme 
aflurer  qu’elles  ont  toujours  ete  mieux 
entretenues  que  celles  des  provinces  voi- 
fincs  5 où  le  commerce  étoit  cependant 
bien  plus  aâif  que  dans  notre  diocefe. 


(6)  Pour  éviter  toute  chicanne -,  je  ciédarc  que  je  mç 
fuis  trompe  dans  mon  premier  difeours , en  prennant  pour 
bafe  de  mes  calculs  , la  Ibmme  de  139^9  ^ 5 

portée  à la  page  73  procès-verbal  des  Etats  de  notre 
diocefe , pour  taxation  du  receveur  , cette  fomme  appar- 
tient au  receveur  de  notre  diocefe  ; mais  li  celui  de  1:^ 
province  a les  mêmes  droits  que  le  n®trc  , j’aurois  reftç 
au  - delTous  de  la  vraie  valeur  de  cette  place. 

("yjNos  routes  fuivant  M.  Defgranges  coûtent  3774* 

liv.  d’entretien  , quelques  belles  qu’elles  foient  on  ne  dif- 
conviendra  pas  que  ce  ne  foit  un  peu  cher  pour  un  pays 
d’auffi  petite  étendue  que  le  ntôtre. 


( lO  ) 

Pourrois  - je  pareillement  parer  fous 
filcncc  cet  endroit  de  fon  difeours , que 
vous  nayez  entendu  qu’avec  indignation, 
^ que  JC  crois  devoir  remettre  ici  (ous 
vos  yeux.  A Dieu  „e  fUiJe  , [ dit  M. 

granges  page  23  de  (dn  difeours , ] que 
far  le  raffroehement  des  deux  tttblelux 
^ueje  Viens  de  remettre  fous  vos  yeux , ( 8 ) 

(S)  U f»ui  brillant  <te  ce  tableau  n’a  pu  tenir 
contre  les  calculs  , & pour  que  chacun  puhie  en 
juger  par  for -meme,  il  fuffiradedire  ici  que  k compte 
des  frais  daffiette  quieft  le  montant  des  Æpenfes  dio^^é 

f vcol  'T  fuivant  M.  Defgrang  s 1 7 7?8 

l..y  compris  les  intérêts  des  anciennes  dettes  “que  âepuk 

rMnérf  "““.f  » P«<que  toujours  augmenté  & que 

*38  mille  & quelques  lit 
fî  n’ed  n des  anciennes  dettes  .Vainfi 

ir!/»  Âir  r r‘^“vcr,  témoin  encore  cet  endroit 
de  fon  difeours  , [ page  16  ] où  il  dit  : z'EMe  de  déZ- 
dation  OU  fe  trowjoient  toutes  nos  routes  à.  ** 

[ lorfque  M.  de  Pompignan  quitta  le  Puy  pour  SîToc- 
cuper  le  ^ege  de  Vienne]  a forcé  luIJimftrcctim  d, 

“ »«»/ , une  fecenJiruSion  rénérale 

l!Zi7ieT°'^ ‘‘ 

les  hZ  ■ 7 " ““"«g»  extraordinaires  dans 

’^MMesnentfans  trop  furcharjer  les  contrihuaouT 

doZL  VZu  T''"’"'"-  ont  été  compris 

dms  les  baux  dentretton  , que  M.  Defgrauo-es  nous  ‘ei-- 

i.Z.P°“'8uoi  ton  trouve  dans  k de?n  e pToc«. 
»erbal  d Afliette  un  emprunt  de  47  mille  & cueloL  lit 
pour  r-patation  au  chemin  du  Pup  à Iflingeaui.  ^ 


( ï O 

j'/ite  freUnA'i  fle'ver  la  gUirc  de  l’adminif-^ 
tratiun  a^uelle  fur  les  de'hris  de  celle  qui 
l'a  frécéde',  mais  tel  efl  la  douloureufe  fstua. 
tion  de  l'homme  public  que  la  calomnie  le 
force  quelquefois  de  dévoiler  des  vérités  pe~ 
nibles. 

Cés  vérités  pénibles  dont  vous  parlez 
fans  les  mettre  au  jour  , annoncent  tous 
le  chagrin  de  votre  ame  ; vous  ères  ja- 
loux de  voir  revivre  encore  paririi  nous 
la  mémoire  de  M.  de  Pompignan  j & quel 
moment  clioififlez-vous?  Celui  ou  il  vient 
de  s’immortalifer  par  des  facrifices  dont 
vous  Tentez  bien  toute  la  nobleffe,  mais 
que  vous  n’avez  pas  la  force  d’imiter  ; 
celui  où  il  vient  de  s’acquérir  à jamais 
l’admiration  6c  l’eftime , non  feulement 
de  tous  les  cœurs  de  fa  province , mais 
de  toute  la  France.  Nous  rie  fuivrons  pas 
la  même  marche  en  parlant  du  digne 
Prélat  qui  l’a  remplacé;  grands  chacun 
par  leurs  vertus , par  l’etenduc  de  leur 
génie , 6c  par  leurs  vaftes  connoiflànces . 
ils  ont  à tous  les  titres  des  droits  certains 
à la  reconnoiflànce  générale  du  dioceiè 
8c  à l’eftime  particulière  de  ceux  qui 
ont  l’avantage  de  les  approcher  ; 6C 
ç’çft  outrager  leurs  fentimens  de  croire 


( *2,  ) 

•qu’on  nç  peut  faire  l'éloge  de  l’un  fans 
uepnmer  le  mérite  de  l’autre. 

Loin  de  blâmer , applaudiflbns  donc  à 
j’applogic  de  M.  l’abbé  Defgrangcs  j mais 
clpcrons  en  même  temps  qu’elle  fervira 
d’orailon  funébrc  àfon  adminiftratîon  5 
Çar  eneprç  une  fois  , fut  - elle  plus  par- 
faite qu’on  à voulu  le  prouver,  le  fcul 
vice  de  l’inamovibilité  des  places,  en  nécef 
fitcroit  la  réforme.  Eft  -il  poffible  qu’au 
dix-huitieme  fiécle  on  ofc  foutenir  le  con- 
traire,, & qu’on  ne  veuille  pas  fc  per- 
fuader , qu’il  ne  fera  jamais  de  titre  plus 
flatteur  pour  des  adminiftrateurs  , que  Iç 
libre  & unanime  fufFrage  de  les  conci- 


Oui  ,'Messeurs,  quoîqu’cn  dife  M. 
Dclgrangc^,  ne  craignons  pa5  d’abbattre 
Je  grand  arbre  dç  la  conllitution  de  notre 
province  j 1 ombre  qu’il  a prêté  à nos  peres 
nous  coûte  trop  aujourd’hui.  L’air  de  nos 
montagnes  n’eft  pas  auffi  çhç.r  , fi  nous 
aommes  iages  , nous  n’irons  plus  porter 
ailleurs  le  fruit  de  nos  travaux.  ( p ) 


(5)  lî  cft  certaift  ^ cjuea  nous  féparant  du  Languedoc , 


.(  ï3  ) . 

Ceflons  nos  plaintes  , un  avenir  plus 
heureux  nous  eft  promis  5 un  Roi , pere 
de  fon  peuple,  fécondé  dans  fes  vues  par 
l ami  de  l'humanité , s’occupe  de  notre 
bonheur  i pourrions-nous  encore  en  dou- 
ter î Vous  que  la  confiance  de  vos  con- 
citoyens conduira  au  pied  du  trône  , aifHî- 
gez  le  moins  que  vous  pourrez  fon  copur 
par  le  récit  de  nos  maux  ^ dites  leur  que 
pendant  la  tempête  qui  a fi  fort  agité  le 
Royaume  5 leurs  noms  feuls  ont  fouteim 
notre  courage , ôc  que  tous  les  facrifices 
nous  feront  chers  , lorfqu’ils  auront  pour 
objet  la  gloire  ôc  le  bonheur  de  notre 
Monarque.  f 

Par  leurs  foins,  vous  dignes  Pafteurs,, 
qu’on  fembloit  avoir  oubliés,,  vous  pourrez 
donc  faire  valoir  les  droits  de  cette  clafle 
d'infortunés  , qui  fans  appui  jufqu  a pré- 
fent,  n’a  eu  que  vous  pour  confidens  de 
là  mifere  & de  fes  pleurs , 6c  leur  pro- 
curer enfin  dès  fecours , que  votre  peu 
d’aifance  , ne  vous' permet  louvent  pas 


Baus  gagnerions-  beauçoi^p  , ê»C  cjue  les  économies  ffii- 
fes  en  moins  impofes  déchargeroient  beaucoup  le'  diocéfes 
efpoir  qui  ne  nous  fera  jamais  permis  en  réftânt  réunis  3, 
parce  que  le  bas  Languedoc  exigera  toujouts  desdepenfes 
^oatinuelles  & coüfdérables,. 


( H ) 

J'aecorfet , te  dont  le  refus  TousdccUte 
journellement  le  cœur  j 

Vous!  Noblellè  génércurco  qui  prodi- 
guez votre  fang  & vos  jours  pour  le  falut 
de  la  patrie  5 lorfque  vos  bras  fatigués  , 
ne  défendront  plus  vos  concitoyens,  vous 
pourrez  encore  leur  être  utile  par  vos  con- 
Icils . Sc  votre  vie  entière  , confacrée  ainli 
bien  de  l’Etat , deviendra  tTadmi-- 
ration  de  votre  fécle  , & le  modèle  de 
ceux  qui  viendront  après. 

^ Nous-rnembres  du  Tiers  Etat,  cette 
juftice  qui  nous  eft  rendue,  ne  doit  être  - 
pour  nous  qu’un  nouvel  encouragement 
a faire  fleurir  les  arts,  l’agriculture  ôcle 
commerce. 


Et  toi._  Etre  Suprême,  quî  h’a  guere 
entendu  jufqu'a  préfent , que  les  cr'is  ar- 
rogns  de  l’opprclTeur  j oà  les  trilles  vé- 
niiüemcns  de  l’opprimé  , fixe  un  moment 
tes  regards  fur  cette  aflcmblée , elle  eft 
digne  de  toi  5 tu  n’y  verras  que  des  hom- 
mes, qui  mettant  enfin  tout  intérêt  à part^ 
s’occupent  en  frères  du  bonheur  de  leurs 
Icmblablcs, 
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P.  S.  L’aflèmblée  ayant  cornmcncc 
très  - tard  , ôc  quelques  membres  de  la 
commiffion  , a laquelle  le  public  a bien 
voulu  m’aggréger  ^ craignant  qu’il  n’y  eut 
pas  aflez  de  temps  pour  la  décifioii  des 
queftions  que  nous  devions  propofer , me 
firent  figne  d’abreger  le  plus  que  je  pour- 
rois  5 ôc , _en  conféqucnce  , je  me  bornai 
à lire  le  commencement  ôcla  fin  de  mon 
dikoLirs , [ces  deux  endroits  font  défignes 

par  des  trMs  . ] On  a faifi 

cette  occafion  pour  répandre  qu’on  m’a- 
voit  impofé  filence.  Je  laifle  maintenant 
au  public  à'  décider  fi  dans  ce  que  j’ai 
dit  6c  dans  ce  que  j’ai  laifle  de  côté,  il 
y a ieulemcnt  un  mot  qui  put  me  mériter 
cette  difgrace. 

P Je  croroîs  déshonorer  la  caufè 
que  j’ai  defèndu , fi  je  m’occupp«-ois  à ré- 
pondre aux  injures  répandues  dans  la  ré- 
ponfe,  publiéclbus  le  nom  de  M.  Défi 
granges;  le  public  en  fera  certainement 
le  cas  qu’elles  merîtents 


